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Li parestÉ des Andréacées et des Hépatiques

ET UN CAS tÉRATOLOGIQUEQUI LA CONFIRME,

PAR M. Jacques Pottier.

L'aspect gt^néral des Andrëacées, leur capsule s'ouvrant par quatre

valves, firent ranger ces végétaux, par les anciens auteurs, parmi les Hé-

patiques. Ce n'est que plus tard qu'on les en sépara, par une élude plus

approfondie de leur structure. Linné'"' décrit sous le nom àeJungermannia

nlpinn[loc. cit., ii35, n^ga (lySS)] la plante connue sous le nom d'.4j(-

(IretPa petrophila Ehrard. Le Jungermannia rupestns Hudson'^' [636, n° 29

(176-2)] n'est autre que YAndreœa Rothii Weber et Mohr. D'après Lim-

prichlC' (t. I, p. i35), Hiibener, en 1834, plaçait encore les Andréacées

parmi les Hépatiques. Berggren'''' (p. M7), analysant la thèse de Kiilin''',

conclut d'après la croissance de la pointe de la tige , le développement des

antliéridies, archégones et sporogones, à rapprocher les Andréacées, en

partie, des Hépatiques, des Sphagnées et des Mousses.

En ce qui concerne la germination des spores, Berggren'*' (p. hhB) est

frappJ par la ressemblance des premières divisions de la spore des Andréa-

cées avec celles décrites chez Raduîa complanata et Frullania dilatata, par

Hofmeister'"' et Grônland'''. Kiihu''' (p. 6) remarque que les deux pre-

mières cloisons perpendiculaires, l'une sur l'auhe, qui se produisent dans

la spore des Andréacées germant, sont comparables à ce que l'on trouve

dans le Radula complanata Dumortier, d'après Hofmeister'"'. Gœbel^*' (p. 1 1 8,

(•) Charles de Linné, Species Plantarum, Vol. I. II. Holmiae , 1758.

(-' Hddson, Flora anglica. Londini, 1769.

(^) Dio Laubmoose Di'utsrlilands, Oe-;terreichs und der Schweiz von K. Gustav

LiMPRicHT, dans le Habenhorst's Kryptogamenûora. —Leipzig, 1890.

W Sveii Berggren, Botanische Zeitung, 3o'' Jalirgang 1879, pages U4 à 648,

dans len" 33 du 7 juin 1879 et 463 à 464, danden" 94 du i4 juin 1873.

W Emil KïHN. Zur Eiitwicklimgsgeschichtfi dor Ândreaeaceen, Inaugural Disser-

lation Leipzig ,1870. Aus den Mitlheilungon aus dem Ge&ammlgebiete der Botanik,

hcrausgegeben von Prof. Dr. A. Scbenk und Dr. Chr. Luerssen. 1 Hefl, 1876.

C') Wilbelm Hofmeister, Ver^leichende Unlersuchungen. Leipzig, i85i.

W Jobaimes Gronland, Méminre sur la germination de quelques Hépatiques.

Annales iIps Sciences naturelles, k' série. Vol. I, p. .5 à ag. (PL I à VI). Pans,

i856.

(») Karl GoEBEL, Archegoniatenstudien-Flora. Vol. 96. Année 1906.
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fif]". 80) nous montre une s[)ore (h Pnlyolus rhitùgo)' ojant gTrmé <(l pro-

duit une plantule à rintéiieur de la spore. On disLinjjue 1 A cellules dont

les cloisons sont indiquées en pointillé. Chez ces Hépatiques et les Andréa-

cées, les premiers cloisonnements se produisent suivant les trois directions

de l'espace. Il eu résulte ainsi tout un massif cellulaire au lieu d'un simple

niament ramifié, comme cela a lieu chez la généralité des Mousses.

Kidm''' (p. 12) compare la croissance des sortes de feuilles si caracté-

ristiques des protonémas d'Au'lréacées à celle dos feuilles du Fossoinhrouia

fusilla Nées von Esenbeck, car la cellule initiale détache des segments placés

toujours perpendiculairement à la médiane, lesquels sont divisés eux-mêmes

par une cloison longitudinale médiane en deux cellules semblables, dont

chacune peut être encore affectée de divisions longitudinales ultérieures.

Pour ce qui est de la formation des plantules sur le protonéma , Kidni'"'

(p. i3) indique ({u'elles se forment chez les Andréacées à partir d'une cel-

lule située à la périphérie de ces lames de tissu protonérai(|ue, étalées sur

le substratum de pierre, et qu'il se produit généralement une boursoulllure

locale, par divisions cellulaires actives, dans diverses directions, avant que

la cellule portante du jeune axe s'élève. Ceci serait un processus semblable

à celui décrit chez Frullania dilalnta par Ilofmeister '^^ (pi. VllI, 99).

Le développement de la feuille des Andréacées se produit , d'après Kidm ''^

(p. 16), suivant des lois qui rappellent les Jungermanniacées à feuilles et

non pas les Mousses, car à côté des divisions de l'initiale, par des cloisons

divergeant à droite et à gauche, il s'en produit aussi qui sont perpendicu-

laires à la médiane de la feuille. Berggren ''

(p. 466) remarque, d'après

les observations de Kidm, sur les Audre.ra pptrophila et rupe^irh, que la

division des cellules dans la feuille se produit soit comme chez les Mousses,

soit comme chez les Hépatiques. Si l'on j)arcourt le ti-avail de Gœbel'*' sur

les Archégoniates, on sera frappé par la ressemblance que jirésenlent les

coupes de jeunes feuilles d'Hépatiques avec celles des Andréacées : on a

presque uniquement dos cloisons anticlines et périclines. Les premières,

qui sont également les plus nombreusos , sont les anticlinos, venant conver-

ger vers le point végétatif do la tige (voir, p. 198, lig. 90, rej)réseutant le

point végétatif de Tylimanthus saccatus).

J'ai remarqué chez les Andréacées, dans certains cas, quelque chose

d'analogtie à la formation d'amphigaslres, en ce sens que l'initiale à 3 pans

détache sur l'une de ses faces des feuilles plus petites.

L'analogie se poursuit en ce qui concerne les organes reproducteurs :

ainsi Kidm '^
(p. 22) attire l'attention sur le fait que, cher les Andrcœa, les

(') Enjil KiHN, loc. cit.

(*) Wilhelm Hofmeisteb, loc. cit.

(^' Sven lÎF.nr.GREN, loc. cit.

("' Karl GoEBBi., Archegonialeustudion-Fiora. Vol. 96. Année 1906.
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deux premières cloisons, dans l'anthéridie, se produisent comme dans le

Marchnnt'ui poJywnrphi^^K Plus loin (p, ^6), il dit que les anthéridies des

Andréact^es s'ouvrent en général comme chez les Sphagnées, et que ces

deux groupes se rapprochent, sous ce rapport, des Hépatiques.

Le pseudopodiura des Andréacées, formation curieuse, qui ne se ren-

contre que chez elles et les Sphagnées, a son analogue chez les Hépatiques.

Kidm'"^ remarque que ce pseudopodinm s'allonge très rapidement au mo-

ment on la capsule est presque mûre. On sait que le pédicelle du sporogone

des Hépatiques, qui ne lui est pas analogue, au point de vue morpho-

logique, fait de même. Mais on rencontre également, chez les Hépatiques

,

une prolifération et une différenciation des tissus du gamétophyte dans les-

quels s'enfonce le pied du sporogone et qui peut être comparée à la forma-

tion du psendopodium [voir (jœbel'^' (p. 1 1 1) à propos du Gottsckea Blumei].

Enfin je reviendrai sur le point capital de ressemblance : l'ouverture

de la capsule par h valves. Kidm'^* (p. Vi/i) signale que depuis longtemps

on avait indiqué ce caractère pour rapprocher les Andréacées des Hépa-

tiques. Gœbel'"'' (p. 180) raconte qu'ayant mis 9 capsules d'Hi/menophiilitm

Phyllanihis dans l'alcool, elles s'ouvrirent, en séchant, par 9 fentes, et en

haut la paroi capsulaire resta entière. 11 ne sait si ce processus est normal,

mais il pense que ce mode d'ouverture existe dans tout le cercle de parenté :

Sy)uphijo(rijiiii-Bhftli(i-Hiiiii('iiopfnjtinii. Il indique que Leitgeb ^''* décrit chez

Bltjllin, comme slruclure normale, une ffcapsula quadrivalvis'». 11 aurait

trouvé des capsules ouvertes par 9 fentes, mais la plupart s'ouvraient par

plus de h fentes. Gœbel a repris l'étude de cette plante et ligure'^* (p. 181)

une capsule déjà ouverte par h fentes. Ce dessin rappelle tout h fait une

capsule d'Andréacée.

De plus, il existe, comme me l'a fait remarquer M. Cardot^^>, dans le

genre Andrcœn un sous-genre Aeroschisma qui présente une capsule s'ou-

vrant par des valves libres au sommet. Ce qui est le cas général des Hépa-

tiques, moins les quelques exceptions signalées ci-dessus.

Étant donné tout ce que je viens de dire, le cas tératologique que j'ai

découvert chez Amlrpœa nn^iislfila Lindberg'*' présente quelque intérêt. J'ai

(" Dr. Ediiaid SrRAsspuRGKn, Dio (jeschloelilsorj^aiio und die Befruchtiinj^'

])oi Mmrhnntiii polijmrn-pha , dans l'ringsheims JalirbiichiM' liir \vi<;sen9rhaftliclio

Botaiiik. T. VII, p. /ijq. Leipzig, 1869-1870.
'^'1 Emit Ki'HN , loc, cil.

'•^'> Karl G(»;8EL, Archogoniatousludioa-Flora. Vol. ()6. Année if)o6.

(''' Dr. Hubert LiîiTciiii, Untorsuchuiijien ûber die U'bormooso. Hefl Ul,

p. 85. léna , 1877.
'' J'cxpiinie ici loute ma jjratitude à M. Cardot, cpii a bien vouhi me donner

los si ulilcs ronsoignonionts que j'ai mis à profit dans cctto noio.

'"' Mon matériel a été déterminé par M. Piorro Cii.maw, \o bryologuo bien

comui
,

qut;' je remercie vivement de son obligeance,
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observé une feuille à deux lobes, comparable à celle d'un Hépatique, dans

un échantillon''' de cette espèce que j'avais débité au microtome en coupes

de 1 5 fx d'épaisseur. Dans toute la description que je vais faire, je suppose

la feuille ayant sa pointe dirigée vers le haut. Cette feuille, à sa base, pré-

sente d'abord une seule couche de cellules. Un peu au-dessus, on voit 3 cel-

lules de la lame foliaire, espacées les unes des autres, se dédoubler tangen-

tieliement, ce qui porte à 9 couches l'épaisseur de la feuilleen ces endroits.

A peu près a hb fx au-dessus de l'insertion de ia feuille, la coupe de celle-ci

a l'aspect présenté par la figure I. Les 2 points où s'était produite une

duplicature de la lame foliaire se sont élargis. On a maintenant comme

l'ébauche de 3 nervures, dont les 2, situées à gauche sur la figure, pré-

sentent 4 cellules en coupe (provenant respectivement de 2 cellules dédou-

blées), et la nervure de droite est formée de cellules dédoublées. Une

quinzaine de micra plus haut, la structure se complique : la nervure de

gauche présente 3 cellules dorsalement et 2 ventralement (la cellule dor-

sale de gauche s'étant subdivisée en 2 par une cloison perpendiculaire aux

surfaces foliaires). La nervure médiane est formée de 3 cellules venirales

et de 3 cellules dorsales; celle de droite, de h cellules dorsales et de h ven-

trales. Dans la coupe suivante (i5 fx au-dessus de la précédente), on

observe la fusion de ces 3 nervures (lig. II). On n'a donc plus ici qu'une

large nervure, formée de 2 couches de cellules. Trente micra plus haut, on

remarque un très léger renflement des 2 bords de la nervure. Dans la par-

lie gauche, il apparaît une 3" couche de cellules. La coupe qui vient ensuite

présente, de plus, une 3" couche de cellules dans la partie droite. Nous

avons donc nettement, à ce niveau, l'indication des 2 parties de la feuille

qui se sé[)areront à un niveau sujiérieur. La ligure 111 donne l'aspect de la

coupe située à 3o (x plus haut. On voit, en un point de la nervure de

gauche, jusqu'à 4 couches de cellules. Il est remarquable de constater à

nouveau l'indication de la nervure médiane sous forme de 3 couches de cel-

lules entre les 2 nervures. En réalité, ceci n'est autre chose que le bord de

la nervure de droite , car en examinant les coupes plus éloignées de la base

,

on constate que les 2 rangées de cellules à 2 couches situées entre la ner-

vure de droite et ce semblant de nervure médiane deviennent aussi à

3 couches. C'est ce que montre la figure IV, qui représente la coupe située

3o fx plus loin de la base de la feuille que celle figurée en 111. A partir de

la coupe suivante, le brunissement des parois cellulaires se manifeste dans

la cellule extrême de gauche de la feuille. Quatre coupes plus haut, le bru-

nissement des parois apparaît au bord droit extrême de la feuille. La coupe

suivante (fig. V) présente un brunissement des parois, qui s'avance du

'•' Je remercie vivement M. Frey, do Bernfi (Suisse), qui a bien voulu me

rwolter cette plante au Spitallanime, à 9,83o mètres d'altitude, non loin du col

du Grimsei, en Suisse, le (i août 1917.
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côté dorsal, à partir du bord droit. On reman:|ue les 2 parties de la feuille

bien plus nettement sé^parées par une zone interme'diaire à 2 couches de

cellules. Quatre coupes plus haut (fig. VI), le brunissement a atteint toutes

les parois, après avoir gagné la partie médiane. Les parois cellulaires du
boi'd droit de la feuille atteignent une épaisseur considérable. Trente micra

plus haut, la feuille se divise en 2 branches. Cette bifurcation se pi-oduit

à 36o micra, à peu près, de la base. La figure VIIÏ est une coupe située à

60 fx de celle précédemment décrite. Les parois cellulaires brunissent de

Toutes ies coupes ont été dessinées au grossissement de Coo fols. Les dessins ont été

réduits au tiers de leurs dimensions. Les figures ci-dessus sont donc au grossissement de

900 fois. Les dessins de I à VIII représentent des coupes de la feuille anormale, décrite

dans le texte, d'Andreœe augiislata Lindberg. Le dessin I est une coupe voisine de l'in-

sertion de la feuille. Les dessins suivants sont situés de plus en plus loin de la base de

la feuille, à mesure que leur numéro d'ordre est plus élevé. Les distances qui séparent

les coupes figurées sont à peu près les suivantes : entre I et II 3o (i, entre II et III 76 f^,

entre III et IV 3o (x, entre IV et V yo (x, entre V at VI Go fx, entre VI et VII ôo ft, entre

VII et VIII 60 li.

plus en plus. La branche droile de la feuille atteint 270 micra de hauteur,

de la bifurcation à sa pointe. Au niveau de l'extrémité de cette branche

droite, la branche gauche présente encore, sur sa coupe, une épaisseur de

3 couches cellulaires en 2 endroits. Je n'ai pu suivre cette branche jusqu'à

sa pointe. La forme générale de la feuille est donc celle d'une Hépatique,

• feuiliée à 2 lobes inégaux, commedans le Sendluera dklados, dont je par-

lerai plus loin.

D'après le brunissement des parois cellulaires, on voit que cette feuille

anormale s'est différenciée d'abord par sa pointe (ou plutôt ses pointes)

alors que la base restait mérislématique.

Ayant parlé à M. Gardot de mon projet de publier une note sur ce



cas lératologique que j'avais déjà àécomeri chez Andreœa auguslala, sen&ni

renforcer ce que l'on savait déjii sur ia parente de ces Mousses avec les

Hépatiques , cet éminent bryologue me conseilla d'examiner le genre d'Hé-

patique Herbcrla, qu'on appelle encore Schtsma ou Semlluera. Dans cer-

taines espèces de ce genre, comme Sendlnera dichidos (Bridel) Nées, on

trouve en efiet des feuilles à a lobes assez inégaux. Mais, comme chez

toutes les Jungeraianniacées acrogyues, la feuille ne présente, en général,

qu'une épaisseur de cellules ^^'. J'ai donc pris une Andréacée dépourvue de

nervure, afin de la comparer à ces Hépatiques. J'ai choisi Andrœa petrt •

phila Ehr, var. homomalla Schimper. Je l'ai extrait de lexsiccata de Husnot

ffMusci Galliœn. C'est un échantillon récolté par Gravet, en novembre 1871

,

sur des rochers à Mllerzie, en Belgique. Los feuilles,. vues par transpa-

rence, présentent, vers la base, des cellules rectangulaires assez allongées

dans le sens de la base « la pointe de la feuille (au moins a fois plus

longues que larges, à peu près ao fx de long). Les j)arois longitudinales

sont très épaisses (à peu près 3 fJ- de largeur; ce qui fait 6 ^ d'une cavité

cellulaire à l'autreV Les cavités cellulaires n'ont guère plus de /»,5fi de

large. Les parois fransveisales ne sont que de minces diaphragmes qui

n'isolent les cavités cellulaires d'une même lile de cellules que par une

cloison de 1 à 2
f*

d'épaisseur. Les cloisons longitudinales sont munies

de ponctuations (1 à 2 par cellule), fermées pai- des diaphragmes d'épais-

seurs comparables à celles des paiois transversales. Vers le haut de la

feuille, les cellules ont une cavité de contour vaguement losangi(|ue

(grande bissectrice, i3 |u; petite bissectrice, 3 fjt). Les parois cellulaires

sont aussi épaisses que les cavités. En coupe transversale, on voit des

cavités cellulaires un peu allongées, dans le sens dorso-ventral , séparées

les unes des autres par des parois de plus de (i fi. d'épaisseur et. du côté

ventral , c'est une paroi de 2, ."S n qui les sépare du monde extérieiu'. Du côlé

dorsal, il y a des papilles qui atteignent 7 fz de hauteur.

La coupe de la lige apparaît commeun réseau d'une couleur jaune veit

assez foncée, épaissi aux points de jonction des mailles, en forme de col-

lenchyme. Dans chacune de ces mailles, on voit un anneau fort épais, de

couleur très claire, rnlourant une très petite cavité qui est le lumen cellu-

laire. Vers la périphérie de la lige, la substance de ces anneaux (jui sont

des épaississements secondaires de la membrane, preud la mêmecoloration

(jue les membranes primaires formant le réseau coUenchyniateux.

J'ai étudié ^^^ un échantillon d'Herberlu admca (Dickson), récolté par

t') D'après l'abbé F. Mobin on trouve quelquefois dans ces Hépati(|ues une

faible nervure homogène (Anatomie comparée et expérîmontalc de la faïuilli' des

Muscinëes : Anatomie de la nervure appliquée à la clasBii'uation, thèse Hcnncs,

1893, in-i", 189 p., ai pi.).

W Je romerci« vivement M. DisMien el M. le D' Fernand Camus pour le
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S. M. iMacvicar, à Loch Awe (ArgyHsliire), en Ecosse, le 1 1 juin 1908.

Celle pîanle a une couleur et un aspect d'Andréacéc. Les feuilles examinées

à plat, sous le microscope, ont une forme qui rappelle beaucoup celle de

ÏAndreœa pelntpliiln. Les tissus prësentent également une grande ressem-

blance. Vers le milieu de la base, on voit des cellules allongées dans le

sens delà base à la pointe de la feuille et rectangulaires dont les lumens

ont à peu près iy fz de long et i3 f;i de large. Les cloisons transversales

sont de l'ordre du micron. Chaque paroi longitudinale est munie d'une

ponctuation très nette et fermée par un diaphragme d'épaisseur également

voisine du micron. Vers le haut de la feuille, les cellules ont 16 fz de long

et 13 de large. Leur forme n'est plus nettement losangique, mais échan-

crée, ce que j'ai reuconlré chez lo Sendtnera dicliahs. Les cellules des oreil-

lettes de la feuille sont très semblables à celles de la pointe. En coupe, la

feuille ne présente pas de papilles dorsales, mais, du côté dorsal, les parois

sont bombée? en face des lumens ( 12 (m dorsalement, en face des lumens,

contre 9 fi vcntralemenl ). Les cellules ont leur lumen légèrement aplati

dorso-ventralement. ce qui est le contraire de VAndrcœa petrophihi. La tige

présente des parois cellulaires très épaissies, mais uniformément, où l'on

ne distingue pas d'anneau d'épaississement secondaire.

J'ai encore examiné q autres Hépatiques voisines, mais à feuilles bi-

lobées : le Schisim Scndtnen Nées ( échantillon récolté par Arnold, à Kiithie,

dans le Tyrol) et le Scndlnem dickdos ( Bridel) Nées I récolté par Commer-

son, à l'ile de France, en 1769). La première de ces plantes a un tissu

foliaire très semblable à celui de ïHerberta adunca : mômes ponctuations

sur les parois longitudinales épaissies des cellules rectangulaires allongées

du milieu de la feuille, mêmecellules courtes et irrégulières à la pointe et

aux bords des feuilles. En coupe, les feuilles présentent exactement les

mêmes caractères : épaississemenls dorsaux plus prononcés que les ventraux,

surtout en face des lumens. Mais ici on trouve quelques petites papilles

(elles ont jusqu'à 3 [x de hauteui', et sont quelquefois au nombre de 3 ou

k sur un lumen cellulaire, du côté dorsal; du côté ventral, elles sont très

petites et très peu nombreuses). Pour ce qui est de la lige, les '2 couches

externes sont très épaissies, comme dans le cas précédent et chez presque

toutes les Muscinées; mais ici on voit nettement, dans ces 9 couches, un

anneau d'épaississement secondaire comme chez Andremi petrophila Elirard.

Pour ce qui est du Sendtnera dichidos
,

î'en ai examiné les feuilles cauli-

naires et raméales, vues de face et en coupe, ainsi que les coupes des liges

et rameaux. Les lobes des feuilles sont généralement très inégaux et quel-

matériel qu'ils ont bien voulu mettre à ma disposition. Le premier de ces savants

bryologues m'a procuré l'échantillon d'Herberfa aduma. M. Cisius a prélevé, pour

moi, dans l'Herbier du Muséum, des fragments de Sendlnera diclados (Bridel)

Nées et de Schisma Sendtneri Nées.
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quefois au nombre de 3. Toules les celluies sont à peu près semblaliles,

c'est à peine si vers la base elles sont un peu plus allongées. Elles sont

isodiaraélriques, de contour assez inégulier et munies de j)oncUialions. Elles

ressemblent aux cellules du sommet et des bords des Hépatiques, de'criles

ci-dessus. En coupe transversale, on voit les membranes dorsales bombées

et formant des sortes -de lentilles convergentes plan-convexes ou bi-convexcs

(le rayon de courbure de la face tournée vers le lumen cellulaire étant très

grand ou inlini). La face ventrale des cellules est 3 à 4 fois plus mince que

la dorsale. Ces lentilles dorsales ont, en leur endioit le plus épais, environ

i5 fz d'épaisseur, et la face ventrale des cellules vers k a d'épaisseur. Dans

la coupe de la tige seule, la coucbe la plus externe a des parois épaissies

jusqu'à disparition à peu près complète du lumen. On distingue assez bien

les lamelles moyennes très minces.

On voit, par la description qui précède, qu'il y a de nombreux points

de ressemblance entre VAndveœd petropkila et les Hépatiques que je viens

de décrire, et spécialement avec ïlievberla adunca. Les petites papilles du

Scliisma Sentncri rapprocbent cette Hépatique de ïAudretea petropkila par

un caractère, alors que ses feuilles bicuspides l'en éloignent.

J'ajoute enfin , en post-scriptum
,

qu'en lisant une publication de Gœbel <"'

sui" Buxbaumia et Diphyscium, j'ai trouvé encore là l'indication d'une

parenté indirecte des Andréacées avec les Hépatiques. En elfet, Gœbel écrit

( au bas de la page 97 de cette publication) que, chez Andreœa, Tune des

formes de Mousses les plus archaïques, il se produit une cellule-pied au cours

du développement de l'anlhéridie, qui se dévelopj)erait au moyeu de divi-

sions transversales en une pédicelle seudjiable à celui de Buxhaumiu. En
ce qni concerne le sporogone (p. 102 et io3), Gœbel dit que chez Dipliys-

rium sa structure se rapproche de celle des types archaïques de Mousses,

tels que Spltaijnuin, Andreœu, car chez cette Mousse il n'y a pas de |)édi-

celle proprement dit. La j)arlie inférieure du spoi-ogone s'allonge peu et ne

sert qu'à s'enfoncer dans la tige. La calyptra serait soulevée seulement,

commechez Andreœu, par l'allongement de la capsule et non par celui du

pédicelle. Or, d'un autre côté, les Buxbaumiées ont des points communs
avec les Hépatiques. C'est ainsi que Gœbel (p. 96) fait remarquer que

l'anlhéridie de Buxhaumia se distingue de celle de la plupart des Mousses

en ce qu'elle est sphérique-ovoïde et longuement pédicellée. Il ajoute que

cela la rapproche du Sphugnuin et de beaucoup d'Hépatiques.

'') Karl GoEDEL, Archegonîatenstudien. 1. Die einfachte Form der Moose,

p. yi, à io4 dans Flora. 76 Band. Ergànzungsband zum Jalirgang 1892. Marburg,

1893.


